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Introduction

La prière est comme un diamant : elle est précieuse, non parce que rare, mais parce qu’elle est le carburant et le moteur de notre vie de foi, de charité et d’espérance. Comme la multitude de facettes du diamant, la prière revêt autant de formes qu’il y a de personnalités et de moments différents dans une journée, dans une vie.

Le Saint-Père, grand communicant, nous guide afin que nous suivions toujours mieux et davantage les pas du Christ. La prière est un moyen pour les hommes de s’approcher et mieux connaître notre Dieu d’amour, Trinité bienheureuse.

Notre pape François ne tarit pas de conseils ni de simples mots afin de nous aider dans notre vie de chrétiens en général et dans notre vie de prière en particulier. Nombre de ses discours, homélies, enseignements… sont émaillés de recommandations ou descriptions sur ce qu’est (devrait être) la prière.

Les moyens de communication de notre temps sont un formidable outil et permettent à chacun d’avoir accès aux très nombreuses paroles du pape. Cependant, tant il est loquace (toujours à bon escient, cela s’entend !), l’entreprise de collecter ses paroles sur le sujet de la prière peut apparaître insurmontable.

C’est pourtant ce que nous avons essayé de réaliser dans cet ouvrage. Reconnaissons bien humblement l’impossibilité d’être exhaustif : entre le moment de collecte des textes et leur édition, il y a fort à parier que d’autres surgiront.

Nous vous proposons un choix de textes groupés par thèmes. Les uns sont brefs, d’autres plus longs, coupés ou non… en fonction de ce qu’ils apportent à notre sujet. Chaque texte pourrait éventuellement être classé dans plusieurs thèmes. Nous avons cependant pris le parti de ne les faire apparaître qu’une seule fois.

À l’école du pape François, nous espérons que vous grandirez dans la foi et que vous vous sentirez toujours plus proches de notre Dieu d’amour, Père, Fils et Saint-Esprit, qui se fait proche de nous et à notre écoute… dans la prière.

C. Chanot, diacre permanent du diocèse de Metz




Généralités

La force de l’homme est la prière, et la prière de l’homme humble est aussi la faiblesse de Dieu. Le Seigneur est faible seulement en cela : il est faible face à la prière de son peuple.

Homélie du 16 novembre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

La clé qui ouvre la porte à la foi, c’est la prière.

Homélie du 17 octobre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Si un chrétien ne prie pas, son témoignage est rempli de superbe.

Homélie du 17 octobre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

La prière confiante est une réaction du cœur qui s’ouvre à Dieu face à face, où on fait taire tous les bruits pour écouter la voix suave du Seigneur qui résonne dans le silence.

Exhortation apostolique
Gaudete et exsultate 149

Un arbre ou une plante malades fleurissent-ils bien s’ils sont malades ? Non ! Un arbre, une plante qui ne sont pas arrosés par la pluie ou artificiellement, peuvent-ils bien fleurir ? Non ! Et un arbre ou une plante qui a coupé ses racines ou qui n’a pas de racines, peut-il fleurir ? Non ! Mais sans racines, peut-on fleurir ? Non ! Et cela est un message : la vie chrétienne doit être une vie qui doit fleurir dans les œuvres de charité, en faisant le bien. Mais si vous n’avez pas de racines, vous ne pourrez pas fleurir. Et qui est la racine ? Jésus ! Si vous n’êtes pas avec Jésus, là, dans la racine, vous ne fleurirez pas. Si vous n’arrosez pas votre vie par la prière et les sacrements, aurezvous des fleurs chrétiennes ? Non ! Parce que la prière et les sacrements arrosent les racines et notre vie fleurit. Je souhaite que ce printemps soit pour vous un printemps fleuri, de même que Pâques sera fleurie. Fleurie de bonnes œuvres, de vertus, de bien fait aux autres. Rappelez-vous cela, c’est un très beau dicton de mon pays : « Ce que l’arbre a de fleuri vient de ce qu’il a d’enterré. » Il ne faut jamais couper les racines avec Jésus.

Audience générale du 21 mars 2018

Celui qui ne prie pas est un orgueilleux, il manque d’humilité, et ne cherche que son édification personnelle.

Homélie du 17 octobre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Sans la prière, on tombe dans l’idéologie et le moralisme.

Homélie du 17 octobre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Si un chrétien prie, il ne s’éloigne pas de la foi, il parle avec Jésus.

Homélie du 17 octobre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Je voudrais que nous regardions tous Jésus qui prie.

Homélie du 28 octobre 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

[Demandons] la grâce de contempler le Ciel, la grâce de la prière, ce lien avec Jésus, qui en ce moment est avec nous, nous écoute.

Homélie du 26 mai 2017
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Dans la prière, on joue gros et s’il y a des difficultés, on surmonte ces difficultés.

Homélie du 12 janvier 2018
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

La prière chrétienne naît de la foi en Jésus et va toujours avec la foi au-delà des difficultés.

Homélie du 12 janvier 2018
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Il n’y a pas besoin de tant de paroles pour prier : le Seigneur sait ce que nous voulons lui dire. L’important est que la première parole de notre prière soit « Père ».

Homélie du 20 juin 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Ce que nous pouvons faire pour ne pas tuer la parole de Dieu, pour ne pas nous emparer de cette parole, pour être dociles, pour ne pas emprisonner l’Esprit Saint. […] Deux voies simples : celle de l’humilité et celle de la prière. Avec l’humilité et la prière, nous allons de l’avant pour écouter la parole de Dieu et lui obéir dans l’Église.

Homélie du 21 mars 2014
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

La prière des fidèles change l’Église : ce ne sont pas les papes, les évêques, les prêtres, qui portent l’Église de l’avant, mais les saints.

Homélie du 12 janvier 2016
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

La prière fait des miracles. Les saints sont ceux qui ont le courage de croire que Dieu est le Seigneur et qu’il peut tout faire.

Homélie du 12 janvier 2016
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Et c’est beau dans la vie : prie en remerciant, en louant Dieu, en demandant quelque chose, en pleurant quand il y a des difficultés, comme cet homme. Mais que le cœur soit toujours ouvert à l’Esprit pour qu’il prie en nous, avec nous et pour nous.

Audience générale du mercredi 30 novembre 2016

Cela n’a pas été possible. Cependant, nous savons que la prière est plus importante, parce qu’elle est plus puissante : la prière agit avec la force de Dieu, auquel rien n’est impossible.

Homélie du 23 novembre 2017
lors de la prière pour la paix au Soudan du Sud
et en République démocratique du Congo,
basilique Saint-Pierre

Sans toi, Seigneur, vaine serait notre prière, et illusoire notre espérance de paix. Mais tu es vivant et tu agis pour nous et avec nous, toi, notre paix !

Homélie du 23 novembre 2017
lors de la prière pour la paix au Soudan du Sud
et en République démocratique du Congo,
basilique Saint-Pierre

Ce dont se plaignent le plus souvent les chrétiens concerne précisément le temps : « Je devrais prier plus… ; je voudrais le faire, mais généralement, je n’ai pas le temps. » Nous l’entendons continuellement. Le regret est sincère, assurément, car le cœur humain cherche toujours la prière, même sans le savoir ; et s’il ne la trouve pas, il n’est pas en paix. Mais pour qu’ils se rencontrent, il faut cultiver pour Dieu un amour « chaud » dans son cœur, un amour affectif. […] Si l’amour de Dieu n’allume pas le feu, l’esprit de la prière ne réchauffe pas le temps. […] Un cœur habité par l’amour de Dieu fait devenir prière même une pensée sans parole, ou une invocation devant une image sacrée, ou un baiser lancé en direction de l’église.

Audience générale du mercredi 26 août 2015

La prière sourd à l’écoute de Jésus, à la lecture de l’Évangile. N’oubliez pas : tous les jours, lire un passage de l’Évangile. La prière sourd de la confiance en la parole de Dieu.

Audience générale du mercredi 26 août 2015

Un message de mon cœur pour vous : que jamais vous ne vous éloigniez de Jésus ! Cela veut dire : ne cessez jamais de prier ! « Père, parfois c’est tellement ennuyeux de prier ! On se lasse, on s’endort ! » Très bien ! Dormez devant le Seigneur ! C’est une façon de prier ! Mais restez devant lui ! Priez, n’abandonnez pas la prière ! Un consacré qui abandonne la prière, son âme se dessèche, comme ces branches séchées qui ont un vilain aspect, l’âme d’un religieux, d’une religieuse, d’un prêtre qui ne prie pas est une âme laide, pardonnez-moi mais c’est comme cela. Est-ce que je prends sur le temps du sommeil pour prendre du temps pour la radio, la télévision, les revues, ou pour prier ou je préfère ces autres choses ? Il faut se mettre devant celui qui a commencé l’œuvre et l’achève pour chacun de nous. La prière !

Message improvisé au clergé, aux consacrés,
aux séminaristes du Kenya, terrain de sport
de l’école Saint Mary de Nairobi
le jeudi 26 novembre 2015

[Paul] fait mémoire de son parcours […]. Cette habitude de faire mémoire de notre vie n’est pas très répandue parmi nous. Nous oublions les choses, nous vivons l’instant présent puis nous oublions l’histoire. Or chacun de nous a une histoire : une histoire de grâce, une histoire de péché, une histoire de chemin… Et cela fait du bien de prier avec notre histoire. Paul fait cela, en racontant un peu de son histoire, mais il dit en général : « Lui m’a choisi ! Lui m’a appelé ! Lui m’a sauvé ! C’est lui qui a été compagnon de route. » […] Faire mémoire de sa propre vie, c’est rendre gloire à Dieu. Faire mémoire de nos péchés, à partir desquels Dieu nous a sauvés, c’est rendre gloire à Dieu. […] Paul dit qu’il ne se vante que de deux choses : de ses propres péchés et de la grâce de Dieu crucifié, de sa grâce. […] Et c’est cette mémoire que Jésus lui-même nous invite à faire. Lorsque Jésus dit à Marthe : « Marthe, tu t’inquiètes et tu t’agites pour bien des choses. Une seule est nécessaire. Marie a choisi la meilleure part. » C’est-à-dire ? Écouter le Seigneur et faire mémoire. On ne peut pas prier chaque jour comme si l’on n’avait pas d’histoire. Chacun de nous a la sienne. Et c’est avec cette histoire dans le cœur que nous allons prier, comme Marie. Mais tant de fois nous sommes distraits, comme Marthe, par notre travail, par notre journée, par les choses que nous devons faire, et nous oublions cette histoire. […] Prier, c’est faire mémoire devant Dieu de notre histoire. Parce que notre histoire est l’histoire de son amour envers nous.

Homélie du 7 octobre 2014
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

L’étude sans prière ne sert pas. Les grands théologiens font de la théologie à genoux.

Homélie du 16 mai 2014
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Si avec l’étude nous nous approchons un peu, sans prière nous ne connaîtrons jamais Jésus.

Homélie du 16 mai 2014
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Au cours de la journée, je me demande comment va la porte de la prière dans ma vie, la prière du cœur.

Homélie du 16 mai 2014
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Pour prier, le bruit de la vanité n’est pas nécessaire : Jésus a dit que c’est un comportement propre aux païens.

Homélie du 20 juin 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

La prière n’est pas une chose magique ; on ne fait pas de magie avec la prière.

Homélie du 20 juin 2013
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Nous pourrions penser que nous rendons gloire à Dieu seulement par le culte et la prière, ou uniquement en respectant certaines normes éthiques – certes la primauté revient à la relation avec Dieu – et nous oublions que le critère pour évaluer notre vie est, avant tout, ce que nous avons fait pour les autres. La prière a de la valeur si elle alimente un don de soi quotidien par amour. Notre culte plaît à Dieu quand nous y mettons la volonté de vivre avec générosité et quand nous laissons le don reçu de Dieu se traduire dans le don de nous-mêmes aux frères.

*

Pour la même raison, la meilleure façon de discerner si notre approche de la prière est authentique sera de regarder dans quelle mesure notre vie est en train de se transformer à la lumière de la miséricorde. En effet, « la miséricorde n’est pas seulement l’agir du Père, mais elle devient le critère pour comprendre qui sont ses véritables enfants ». Elle « est le pilier qui soutient la vie de l’Église ». Je voudrais souligner une fois de plus que, si la miséricorde n’exclut pas la justice et la vérité, « avant tout, nous devons dire que la miséricorde est la plénitude de la justice et la manifestation la plus lumineuse de la vérité de Dieu ». Elle « est la clef du ciel ».

*

Je recommande de dire la prière attribuée à saint Thomas More : « Donne-moi une bonne digestion, Seigneur, et aussi quelque chose à digérer. Donne-moi la santé du corps avec le sens de la garder au mieux. Donne-moi une âme sainte, Seigneur, qui ait les yeux sur la beauté et la pureté, afin qu’elle ne s’épouvante pas en voyant le péché, mais sache redresser la situation. Donne-moi une âme qui ignore l’ennui, le gémissement et le soupir. Ne permets pas que je me fasse trop de souci pour cette chose encombrante que j’appelle ‘‘moi’’. Seigneur, donne-moi l’humour pour que je tire quelque bonheur de cette vie et en fasse profiter les autres. Ainsi soit-il. »

Exhortation apostolique
Gaudete et Exsultate 104, 105 et 126




La force de la prière

La parabole évangélique que nous venons d’entendre (cf. Lc 18,1-8) contient un enseignement important : « La nécessité de toujours prier, sans se décourager » (v. 1). Il ne s’agit donc pas de prier quelquefois, quand je le sens. Non, Jésus dit qu’il faut « prier toujours, sans se décourager ». Et il donne l’exemple de la veuve et du juge.

Le juge est un personnage puissant, appelé à prononcer des sentences sur la base de la loi de Moïse. C’est pourquoi la tradition biblique recommandait que les juges soient des personnes craignant Dieu, dignes de foi, impartiales et qui ne se laissent pas corrompre (cf. Ex 18,21). Au contraire, ce juge « ne craignait pas Dieu et ne respectait pas les hommes » (v. 2). C’était un juge inique, sans scrupule, qui ne tenait pas compte de la loi mais faisait ce qu’il voulait, selon son intérêt personnel. Une veuve s’adresse à lui pour que justice lui soit rendue. Les veuves, comme les orphelins et les étrangers, étaient les catégories les plus faibles de la société. Les droits qui leur étaient assurés par la loi pouvaient être facilement piétinés parce que, étant des personnes seules et sans défense, elles pouvaient difficilement se faire valoir : une pauvre veuve, là, seule, personne ne la défendait, on pouvait l’ignorer, y compris ne pas lui faire justice. Et de même l’orphelin, de même l’étranger, le migrant : à cette époque, ce problème était très présent. Devant l’indifférence du juge, la veuve recourt à son unique arme : continuer avec insistance de l’importuner en lui présentant sa demande de justice. Et justement grâce à sa persévérance, elle atteint son but. Le juge, en effet, à un certain point, l’exauce non parce qu’il est mû par la miséricorde ni parce que sa conscience le lui impose, mais il admet simplement : « Comme cette veuve commence à m’ennuyer, je vais lui rendre justice pour qu’elle ne vienne plus sans cesse m’assommer » (v. 5).

Jésus tire une double conclusion de cette parabole : si la veuve est parvenue à faire plier le juge malhonnête avec ses requêtes insistantes, combien plus Dieu, qui est un Père bon et juste, fera « justice à ses élus, qui crient vers lui jour et nuit » ; et en plus, il ne les fera pas « attendre » mais il agira « bien vite » (v. 7-8).

C’est pourquoi Jésus exhorte à prier « sans se lasser ». Nous éprouvons tous des moments de fatigue et de découragement, surtout quand notre prière semble inefficace. Mais Jésus nous assure : à la différence du juge malhonnête, Dieu exauce promptement ses enfants, même si cela ne signifie pas qu’il le fait dans les temps et de la manière que nous aimerions. La prière n’est pas une baguette magique ! Elle aide à conserver la foi en Dieu, à nous confier en lui, même quand nous ne comprenons pas sa volonté. En cela, Jésus lui-même – qui priait beaucoup ! – est pour nous un exemple. La Lettre aux Hébreux rappelle que « pendant les jours de sa vie dans la chair, il offrit, avec un grand cri et dans les larmes, des prières et des supplications à Dieu qui pouvait le sauver de la mort, et il fut exaucé en raison de son grand respect » (He 5,7).

À première vue, cette affirmation semble invraisemblable, parce que Jésus est mort sur la croix. Et pourtant, la Lettre aux Hébreux ne se trompe pas : Dieu a vraiment sauvé Jésus de la mort en lui donnant une victoire totale sur elle, mais le chemin parcouru pour l’obtenir est passé à travers la mort elle-même. La référence à la supplication que Dieu a exaucée renvoie à la prière de Jésus à Gethsémani. Assailli par l’angoisse imminente, Jésus prie le Père de le délivrer du calice amer de sa Passion, mais sa prière est remplie de confiance en son Père et il se remet sans réserve à sa volonté : « Cependant, non pas comme moi je veux, mais comme toi tu veux » (Mt 26,39). L’objet de la prière passe au second plan ; ce qui importe plus que tout est la relation avec le Père. Voilà ce que fait la prière : elle transforme le désir et le façonne selon la volonté de Dieu, quelle qu’elle soit, parce que celui qui prie aspire avant tout à l’union avec Dieu qui est amour miséricordieux. La parabole se termine par une question : « Cependant le Fils de l’homme, quand il viendra, trouvera-t-il la foi sur la terre ? » (v. 8). Et avec cette question, nous sommes tous mis en garde : nous ne devons pas abandonner la prière même si elle ne reçoit pas de réponse. C’est la prière qui conserve la foi, sans elle la foi vacille ! Demandons au Seigneur une foi qui se fasse prière incessante, persévérante, comme celle de la veuve de la parabole, une foi qui se nourrisse du désir de sa venue. Et dans la prière, nous expérimentons la compassion de Dieu qui, comme un Père, vient à la rencontre de ses enfants, plein d’amour miséricordieux.

Audience générale du 25 mai 2016

La parole de Dieu nous invite clairement à « résister aux manœuvres du diable » (Ep 6,11) et à éteindre « tous les traits enflammés du Mauvais » (Ep 6,16). Ce ne sont pas des paroles romantiques, car notre chemin vers la sainteté est aussi une lutte constante. Celui qui ne veut pas le reconnaître se trouvera exposé à l’échec ou à la médiocrité. Nous avons pour le combat les armes puissantes que le Seigneur nous donne : la foi qui s’exprime dans la prière, la méditation de la parole de Dieu, la célébration de la messe, l’adoration eucharistique, la réconciliation sacramentelle, les œuvres de charité, la vie communautaire et l’engagement missionnaire.

Si nous nous négligeons, les fausses promesses du mal nous séduiront facilement, car comme le disait le saint prêtre Brochero : « Qu’importe que Lucifer nous promette de nous libérer et même nous comble de tous ses biens, si ce sont des biens trompeurs, si ce sont des biens envenimés ! »

Exhortation apostolique
Gaudete et Exsultate 162




Que mettre dans la prière ?

Contenu

J’aimerais retenir trois mots des lectures bibliques que nous avons écoutées : la prière, la petitesse, la sagesse.

Prière. L’Évangile d’aujourd’hui nous présente Jésus qui prie. Ces paroles jaillissent de son cœur : « Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la terre… » (Mt 11,25). Pour Jésus, la prière jaillissait spontanément, mais elle n’était pas facultative : il avait l’habitude de se retirer dans des lieux déserts pour prier (cf. Mc 1,35) ; le dialogue avec le Père avait la première place. Et les disciples ont ainsi découvert naturellement combien la prière était importante, si bien qu’un jour ils lui ont demandé : « Seigneur, apprends-nous à prier » (Lc 11,1). Si nous voulons imiter Jésus, commençons nous aussi là où il commençait, c’est-à-dire par la prière.

Nous pouvons nous demander : nous, chrétiens, prionsnous suffisamment ? Souvent, au moment de prier, de nombreuses excuses viennent à l’esprit, tant de choses urgentes à faire… Parfois, alors, on met de côté la prière parce qu’on est pris par un activisme qui devient peu concluant lorsque l’on oublie « la meilleure part » (Lc 10,42), quand on oublie que sans lui nous ne pouvons rien faire (Jn 15,5) – et ainsi nous laissons la prière. Saint Pio nous aide, cinquante ans après son départ au Ciel, car il a voulu nous laisser en héritage la prière. Il recommandait : « Priez beaucoup, mes enfants, priez toujours, sans jamais vous lasser » (paroles au 2e Congrès international des groupes de prière, 5 mai 1966).

Dans l’Évangile, Jésus nous montre aussi comment prier. Il dit avant tout : « Je te loue, Père » ; il ne commence pas en disant : « J’ai besoin de ceci et cela », mais en disant : « Je te loue ». On ne connaît pas le Père sans s’ouvrir à la louange, sans consacrer du temps à lui seul, sans adorer. Combien avons-nous oublié la prière d’adoration, la prière de louange ! Nous devons la reprendre. Chacun peut se demander : comment est-ce que j’adore ? Quand est-ce que j’adore ? Quand est-ce que je loue Dieu ? Reprendre la prière d’adoration et de louange. C’est le contact personnel, en tête-à-tête, le fait d’être en silence devant le Seigneur, le secret pour entrer de plus en plus en communion avec lui. La prière peut naître comme une demande, même une urgence, mais elle mûrit dans la louange et dans l’adoration. Une prière mûre. Alors elle devient vraiment personnelle, comme pour Jésus, qui dialogue ensuite librement avec le Père : « Oui, Père, car c’est ainsi que tu l’as voulu, dans ta bienveil-lance » (Mt 11,26). Et alors, dans un dialogue libre et confiant, la prière se charge de toute la vie et l’apporte devant Dieu.

Et nous nous demandons donc : nos prières ressemblentelles à celle de Jésus ou sont-elles réduites à des appels d’urgence occasionnels ? « J’ai besoin de cela », et alors je vais immédiatement  prier. Et quand tu n’en as pas besoin, que fais-tu ? Ou bien les considérons-nous comme des tranquillisants à prendre à doses régulières, pour être un peu soulagés du stress ? Non, la prière est un geste d’amour, c’est être avec Dieu et lui présenter la vie du monde : c’est une œuvre de miséricorde spirituelle indispensable. Et si nous ne confions pas au Seigneur nos frères, les situations, qui le fera ? Qui intercédera, qui prendra la peine de frapper au cœur de Dieu pour ouvrir la porte de la miséricorde à l’humanité dans le besoin ? C’est pour cela que Padre Pio nous a laissé les groupes de prière. Il leur a dit : « C’est la prière, cette force unie de toutes les âmes bonnes, qui fait bouger le monde, qui renouvelle les consciences, […] qui guérit les malades, qui sanctifie le travail, qui élève les soins de santé, qui donne la force morale […], qui répand le sourire et la bénédiction de Dieu sur toute langueur et toute faiblesse » (ibid.). Gardons ces paroles et demandons encore : est-ce que je prie ? Et quand je prie, est-ce que je sais louer, est-ce que je sais adorer, est-ce que je sais présenter à Dieu ma vie et celle de tous les hommes ?

Homélie du 17 mars 2018 à l’occasion
du 50e anniversaire de la mort de Padre Pio,
église de San Giovanni Rotondo à Pietrelcina

Silence

Mais je prie pour que nous ne considérions pas le silence priant comme une évasion niant le monde qui nous entoure.

Le « pèlerin russe », qui marchait dans une prière continue, raconte que cette prière ne le séparait pas de la réalité extérieure : « Lorsqu’il m’arrivait de rencontrer des gens, ils me semblaient aussi aimables que s’ils avaient été de ma famille […] Ce bonheur n’illuminait pas seulement l’intérieur de mon âme ; le monde extérieur aussi m’apparaissait sous un aspect ravissant ».

Exhortation apostolique
Gaudete et Exsultate 152

Même si le Seigneur nous parle de manières variées, dans notre travail, à travers les autres et à tout moment, il n’est pas possible de se passer du silence de la prière attentive pour mieux percevoir ce langage, pour interpréter la signification réelle des inspirations que nous croyons recevoir, pour apaiser les angoisses et recomposer l’ensemble de l’existence personnelle à la lumière de Dieu. Nous pouvons ainsi laisser naître cette nouvelle synthèse qui jaillit de la vie illuminée par l’Esprit.

*

Cependant, il pourrait arriver que dans la prière même nous évitions de nous laisser interpeller par la liberté de l’Esprit qui agit comme il veut. Il faut rappeler que le discernement priant doit trouver son origine dans la disponibilité à écouter le Seigneur, les autres, la réalité même qui nous inter-pelle toujours de manière nouvelle. Seul celui qui est disposé à écouter possède la liberté pour renoncer à son propre point de vue partiel ou insuffisant, à ses habitudes, à ses schémas. De la sorte, il est vraiment disponible pour accueillir un appel qui brise ses sécurités mais qui le conduit à une vie meilleure, car il ne suffit pas que tout aille bien, que tout soit tranquille. Dieu pourrait être en train de nous offrir quelque chose de plus, et à cause de notre distraction dans la commodité, nous ne nous en rendons pas compte.

Exhortation apostolique
Gaudete et Exsultate 171 et 172

Avec notre histoire

L’histoire ne disparaît pas non plus. La prière, précisément parce qu’elle s’alimente du don de Dieu qui se répand dans notre vie, devrait toujours faire mémoire. La mémoire des actions de Dieu se trouve à la base de l’expérience de l’alliance entre Dieu et son peuple. Puisque Dieu a voulu entrer dans l’histoire, la prière est tissée de souvenirs. Non seulement du souvenir de la Parole révélée, mais aussi de la vie personnelle, de la vie des autres, de ce que le Seigneur a fait dans son Église. C’est la mémoire reconnaissante dont parle également saint Ignace de Loyola dans sa « Contemplation pour parvenir à l’amour », quand il nous demande de ramener à la mémoire tous les bénéfices que nous avons reçus du Seigneur. Regarde ton histoire quand tu pries et tu y trouveras beaucoup de miséricorde. En même temps, cela alimentera ta conscience du fait que le Seigneur te garde dans sa mémoire et ne t’oublie jamais. Cela a donc un sens de lui demander d’éclairer encore les petits détails de ton existence, qui ne lui échappent pas.

Exhortation apostolique
Gaudete et Exsultate 153

Humilité dans la prière

Mercredi dernier, nous avons écouté la parabole du juge et de la veuve, sur la nécessité de prier avec persévérance. Aujourd’hui, avec une autre parabole, Jésus veut nous enseigner quelle est l’attitude juste pour prier et invoquer la miséricorde du Père ; comment on doit prier ; l’attitude juste pour prier. C’est la parabole du pharisien et du publicain (cf. Lc 18,9-14). Les deux personnages montent au temple pour prier, mais ils agissent de manières très différentes, obtenant des résultats opposés. Le pharisien prie en se tenant « debout » (v. 11) et emploie beaucoup de paroles. Sa prière est, oui, une prière de remerciements adressée à Dieu, mais en réalité c’est un étalage de ses propres mérites, avec un sentiment de supériorité par rapport aux « autres hommes », qualifiés de « voleurs, injustes, adultères » – et il indique l’autre qui était là – « ce publicain » (v. 11). Mais c’est justement là qu’est le problème : ce pharisien prie Dieu, mais en vérité il se regarde lui-même. Il se prie lui-même ! Au lieu d’avoir le Seigneur sous les yeux, il a un miroir. Bien qu’il soit dans le temple, il n’éprouve pas la nécessité de se prosterner devant la majesté de Dieu ; il est debout, il se sent sûr, comme si c’était lui le patron du temple ! Il liste les bonnes œuvres qu’il accomplit : il est irrépréhensible, observant la Loi au-delà de ce qui est dû, il jeûne « deux fois par semaine » et paie la « dîme » de tout ce qu’il possède. En somme, plus que de prier, le pharisien se complaît dans sa propre observance des préceptes. Et pourtant son attitude et ses paroles sont loin de la façon d’agir et de parler de Dieu, qui aime tous les hommes et ne méprise pas les pécheurs. Au contraire, ce pharisien méprise les pécheurs, même quand il indique l’autre qui est là. En somme, le pharisien, qui se considère juste, néglige le commandement le plus important : l’amour de Dieu et du prochain. Il ne suffit donc pas de nous demander combien de temps nous prions, nous devons aussi nous demander comment nous prions, ou mieux, comment est notre cœur : il est important de l’examiner pour évaluer nos pensées, nos sentiments, et en extirper l’arrogance et l’hypocrisie. Mais je pose une question : peut-on prier avec arrogance ? Non ! Peut-on prier avec hypocrisie ? Non ! Nous devons seulement prier en nous mettant devant Dieu tels que nous sommes. Pas comme le pharisien qui priait avec arrogance et hypocrisie. Nous sommes tous pris par la frénésie du rythme quotidien, souvent livrés à nos sensations, étourdis, confus. Il est nécessaire d’apprendre à retrouver le chemin de notre cœur, de retrouver la valeur de l’intimité et du silence, parce que c’est là que Dieu nous rencontre et nous parle. C’est seulement à partir de là que nous pouvons à notre tour rencontrer les autres et parler avec eux. Le pharisien s’est mis en marche vers le temple, il est sûr de lui mais il ne se rend pas compte qu’il a perdu le chemin de son cœur. Le publicain en revanche – l’autre – se présente dans le temple l’âme humble et repentie : il « se tenait à distance et n’osait même pas lever les yeux vers le ciel ; mais il se frappait la poitrine » (v. 13). Sa prière est très brève, elle n’est pas aussi longue que celle du pharisien : « Mon Dieu, aie pitié du pécheur que je suis ! » Rien d’autre. Une belle prière ! En effet, les collecteurs d’impôts – que l’on appelait justement « publicains » – étaient considérés comme des personnes impures, soumises aux dominateurs étrangers, ils étaient mal vus par les gens et en général associés aux « pécheurs ». La parabole enseigne que l’on est juste ou pécheur non par son appartenance sociale mais par sa manière de se mettre en relation avec Dieu et par sa manière d’être en relation avec ses frères. Les gestes de pénitence et les paroles peu nombreuses et simples du publicain témoignent qu’il est conscient de sa condition misérable. Sa prière est essentielle. Il agit en humble, sûr uniquement d’être un pécheur qui a besoin de pitié. Si le pharisien ne demandait rien parce qu’il avait déjà tout, le publicain ne peut que mendier la miséricorde de Dieu. Et c’est beau : mendier la miséricorde de Dieu. En se présentant « les mains vides », le cœur nu et se reconnaissant pécheur, le publicain nous montre à tous la condition nécessaire pour recevoir le pardon du Seigneur. À la fin, c’est précisément lui, si méprisé, qui devient une image du véritable croyant. Jésus conclut la parabole par une sentence : « Je vous le déclare : quand ce dernier redescendit dans sa maison, c’est lui qui était devenu un homme juste, plutôt que l’autre. Qui s’élève sera abaissé ; qui s’abaisse sera élevé » (v. 14). De ces deux-là, lequel est le corrompu ? Le pharisien. Le pharisien est justement l’image du corrompu qui fait semblant de prier, mais ne réussit qu’à se pavaner devant un miroir. C’est un corrompu et il fait semblant de prier. Ainsi, dans la vie, celui qui se croit juste et qui juge les autres en les méprisant est un corrompu et un hypocrite. L’arrogance compromet toute bonne action, vide la prière, éloigne de Dieu et des autres. Si Dieu préfère l’humilité, ce n’est pas pour nous abaisser : l’humilité est plutôt la condition nécessaire pour être relevé par lui, pour faire l’expérience de la miséricorde qui vient combler nos vides. Si la prière de l’arrogant ne touche pas le cœur de Dieu, l’humilité du misérable l’ouvre tout grand. Dieu a une faiblesse : son faible pour les humbles. Devant un cœur humble, Dieu ouvre entièrement son cœur. C’est cette humilité que la Vierge Marie exprime dans le chant du Magnificat : « Il s’est penché sur son humble servante. […] Sa miséricorde s’étend d’âge en âge sur ceux qui le craignent » (Lc 1,48-50). Qu’elle nous aide, elle, notre Mère, à prier d’un cœur humble. Et nous, redisons trois fois cette belle prière : « Mon Dieu, aie pitié du pécheur que je suis. »

Audience générale du 1er juin 2016

Pour faire la volonté de Dieu

Parfois, comme le dit saint Paul, « nous ne savons pas prier comme il faut. L’Esprit lui-même intercède pour nous par des gémissements inexprimables » (Rm 8,26). C’est l’Esprit qui prie en nous. Ouvrons donc notre cœur, de sorte que l’Esprit Saint, scrutant les désirs qui sont au plus profond, puisse les purifier et mener à bonne fin. Cependant, pour nous-mêmes et pour les autres, demandons toujours que se fasse la volonté de Dieu, comme dans le Notre Père, parce que sa volonté est certainement le bien le plus grand, le bien d’un Père qui ne nous abandonne jamais : prier et laisser l’Esprit Saint prier en nous.

Audience générale du 30 novembre 2016

Dans les moments difficiles

Dans les Saintes Écritures, parmi les prophètes d’Israël, se détache une figure un peu particulière, un prophète qui tente de se soustraire à l’appel du Seigneur en refusant de se mettre au service du plan divin de salut. Il s’agit du prophète Jonas, dont on raconte l’histoire dans un petit livre de quatre chapitres seulement, une sorte de parabole qui contient un grand enseignement, celui de la miséricorde de Dieu qui pardonne.

Jonas est un prophète « en sortie » et également un prophète en fuite ! C’est un prophète en sortie que Dieu invite « en périphérie », à Ninive, pour convertir les habitants de cette grande ville. Mais Ninive, pour un Israélite comme Jonas, représentait une réalité menaçante, l’ennemi qui mettait en danger Jérusalem elle-même, et donc à détruire, mais certainement pas à sauver. C’est pourquoi, quand Dieu envoie Jonas prêcher dans cette ville, le prophète, qui connaît la bonté du Seigneur et son désir de pardonner, cherche à se soustraire à son devoir et s’enfuit.

Au cours de sa fuite, le prophète entre en contact avec des païens, les marins du bateau sur lequel il s’était embarqué pour s’éloigner de Dieu et de sa mission. Et il s’enfuit loin, parce que Ninive se trouvait dans la région de l’Irak et que lui s’enfuit en Espagne, il s’enfuit vraiment. Et c’est précisément le comportement de ces hommes païens, comme ce sera ensuite celui des habitants de Ninive, qui nous permet de réfléchir aujourd’hui un peu sur l’espérance qui, devant le danger et la mort, s’exprime dans la prière.

En effet, durant la traversée en mer, une tempête terrible éclate, et Jonas descend dans la cale du navire et s’abandonne au sommeil. Les marins, en revanche, se voyant perdus, « crièrent chacun vers son dieu » : ils étaient païens (Jon 1,5). Le capitaine du navire réveille Jonas et lui dit : « Qu’as-tu à dormir ? Lève-toi, crie vers ton Dieu ! Peut-être Dieu songera-t-il à nous et nous ne périrons pas » (Jon 1,6).

La réaction de ces « païens » est la juste réaction devant la mort, devant le danger ; car c’est alors que l’homme fait l’expérience de sa fragilité et de son besoin de salut. L’horreur instinctive de mourir révèle la nécessité d’espérer dans le Dieu de la vie. « Peut-être Dieu songera-t-il à nous et nous ne périrons pas » : ce sont les paroles de l’espérance qui devient prière, la supplication pleine d’angoisse qui monte aux lèvres de l’homme devant un danger de mort imminent.

Nous négligeons trop facilement de nous adresser à Dieu dans le besoin, comme si ce n’était qu’une prière intéressée, et donc imparfaite. Mais Dieu connaît notre faiblesse, il sait que nous nous rappelons de lui pour demander de l’aide, et avec le sourire indulgent d’un père, Dieu répond avec bienveillance.

Quand Jonas, reconnaissant ses propres responsabilités, se fait jeter à la mer pour sauver ses compagnons de voyage, la tempête se calme. La mort imminente qui a conduit ces hommes païens à la prière, a eu pour effet que le prophète, malgré tout, vive sa vocation au service des autres en acceptant de se sacrifier pour eux, et il conduit à présent les survivants à la reconnaissance du vrai Seigneur et à la louange. Les marins, qui avaient prié en proie à la peur en s’adressant à leurs dieux, à présent, avec une crainte sincère du Seigneur, reconnaissent le vrai Dieu, offrent des sacrifices et font des vœux. L’espérance, qui les avait amenés à prier pour ne pas mourir, se révèle encore plus puissante et donne lieu à une réalité qui va au-delà de ce qu’ils espéraient : non seulement ils ne périssent pas dans la tempête, mais ils s’ouvrent à la reconnaissance du vrai et unique Seigneur du ciel et de la terre.

Ensuite, les habitants de Ninive face à la perspective d’être détruits, prieront eux aussi, poussés par l’espérance dans le pardon de Dieu. Ils feront pénitence, ils invoqueront le Seigneur et se convertiront à lui, à commencer par le roi qui, comme le capitaine du navire, donne voix à l’espérance en disant : « Qui sait si Dieu ne se ravisera pas, […] en sorte que nous ne périssions point ? » (Jon 3,9). Pour eux aussi, comme pour l’équipage dans la tempête, avoir affronté la mort et en être sortis vivants les a conduits à la vérité. Ainsi, sous la miséricorde  divine, et encore plus à la lumière du mystère pascal, la mort peut devenir, comme elle l’a été pour François d’Assise, « notre sœur la mort » et représenter, pour chaque homme et pour chacun de nous, une occasion surprenante de connaître l’espérance et de rencontrer le Seigneur. Que le Seigneur nous fasse comprendre ce lien entre prière et espérance. La prière te fait avancer dans l’espérance et, quand les choses deviennent sombres, davantage de prière est nécessaire ! Et il y aura davantage d’espérance.

Audience générale du 18 janvier 2017

La désolation spirituelle est une chose qui nous arrive à nous aussi : elle peut être plus forte, plus faible… Mais cet état d’âme sombre, sans espérance, rempli de méfiance, sans envie de vivre, sans voir la fin du tunnel, avec tant de tumulte dans le cœur, et aussi dans les idées, est vécu par chaque homme et chaque femme. La désolation spirituelle nous fait sentir comme si nous avions l’âme écrasée : on n’y arrive pas, on n’y arrive pas, et aussi on ne veut pas vivre : « Plutôt mourir ». C’est ce que Job laisse entendre : « Plutôt mourir que vivre comme ça. » Nous, nous devons comprendre quand notre esprit est dans cet état de grande tristesse, qu’il n’y a presque plus de respiration : cela nous arrive à tous. Plus ou moins fortement… à nous tous. Comprendre ce qui se passe dans notre cœur. […] La question que nous pouvons nous poser : « Que faire quand nous vivons ces moments obscurs, lors d’une tragédie familiale, une maladie, quelque chose qui m’abaisse ? » […]

C’est une prière de frapper à la porte, mais avec force ! « Seigneur, je suis rassasié de malheurs. Ma vie est au bord des enfers. Je compte parmi ceux qui descendent dans la fosse, je suis comme un homme désormais sans force. » Tant de fois, nous nous sentons comme cela, sans force… Le Seigneur lui-même nous enseigne comment prier dans ces mauvais moments : « Seigneur, tu m’as jeté dans la fosse la plus profonde, ta fureur pèse sur moi. Que ma prière arrive jusqu’à toi. » Ceci est la prière : nous devons prier ainsi dans les moments les plus mauvais, les plus obscurs, quand il y a le plus de désolation, les moments les plus écrasants…

Quand une personne souffre, quand une personne est dans la désolation spirituelle, on doit parler le moins possible et on doit aider avec le silence, la proximité, les caresses, la prière devant le Père. […] D’abord, en reconnaissant en nous les moments de la désolation spirituelle, quand nous sommes dans l’obscurité, sans espérance, et nous demander pourquoi. Deuxièmement, en priant le Seigneur, comme aujourd’hui la liturgie, avec ce Psaume 87, nous enseigne à prier, dans les moments sombres. « Que ma prière arrive jusqu’à toi, Seigneur. » Et troisièmement, quand moi je me rapproche d’une personne qui souffre, que ce soit de maladie, d’une souffrance quelconque, mais qui est justement dans la désolation : le silence. Mais le silence avec beaucoup d’amour, de proximité, de caresses. Et ne pas faire des discours qui à la fin n’aident pas, et même, lui font du mal. […] Prions le Seigneur pour qu’il nous donne ces trois grâces : la grâce de reconnaître la désolation spirituelle, la grâce de prier quand nous aurons été soumis à cet état de désolation spirituelle, et aussi la grâce de savoir accompagner les personnes qui souffrent des mauvais moments de tristesse et de désolation spirituelle.

Homélie du 27 septembre 2016
à la maison Sainte-Marthe au Vatican

Pour faire l’unité

Pour réaliser l’unité nécessaire, selon saint Nersès, la bonne volonté d’une personne dans l’Église ne suffit pas : la prière de tous est indispensable. Il est beau d’être ici rassemblés pour prier les uns pour les autres, les uns avec les autres. Et c’est avant tout le don de la prière que je suis venu vous demander ce soir. Pour ma part, je vous assure que, en offrant le pain et le calice à l’autel, je ne manque pas de présenter au Seigneur l’Église d’Arménie et votre cher peuple.

Discours du samedi 25 juin 2016
à l’occasion de la rencontre œcuménique
et de la prière pour la paix, Erevan Arménie
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